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Les sols



Les soLs

L’autar cie n’est pas la fina lité de l’agri cul ture. Produire des 
excé dents et en dis po ser con tre rému né ra tion est un objec tif 
 auquel ten dent les agri cul teurs dès que les cir cons tan ces le 
per met tent. De fait, on  estime qu’au xviiie siè cle, à la fin du 
Régime fran çais, une bonne pro por tion d’exploi tants dis po-
saient de sur plus. Après la Conquête, la mon tée de la popu la-
tion des  villes et des villa ges a  élargi la base de la  demande 
 interne, si bien qu’au xixe siè cle, on peut par ler d’un pro ces sus 
de com mer cia li sa tion qui, de décen nie en décen nie,  oriente et 
trans forme l’agri cul ture et la mise en valeur du territoire qué-
bécois. Ce pro ces sus d’arti cu la tion au mar ché s’accé lère au xxe 
siè cle et  entraîne après la Seconde Guerre mon diale une redé-
fi ni tion com plète des con di tions du déve lop pe ment agri cole. 

Une cer taine hié rar chie a tou jours  existé entre les exploi ta-
tions, qu’il  s’agisse de la super fi cie en cul ture, de la pré sence 
ani male et de l’équi pe ment pro duc tif. Les pro grès de l’agri-
cul ture n’ont fait qu’accen tuer ces  écarts, entre les fer mes 
des  anciens  foyers de peu ple ment et entre cel les-ci et les fer-
mes des nou veaux  fronts pion niers. À cha que  période his to ri-
que,  au fur et à  mesure que l’agri cul ture s’est dif fu sée dans 
les diver ses  régions du Québec et qu’elle a gagné en matu-
rité, un nou vel ordre hié rar chi que a carac té risé le déve lop pe-
ment agri cole qué bé cois. Si quel ques cul tures et quel ques 
éle va ges ont pesé d’une  manière déter mi nante sur l’évo lu tion 
de l’amé na ge ment agri cole, en aucun temps le pay sage 
 agraire n’est  apparu homo gène dans l’ensem ble du ter ri toire. 
En fait,  depuis le Régime fran çais, des dis tinc tions signi fi ca ti-
ves s’obs er vent dans l’ordon nan ce ment des pay sa ges, entre 
la par tie méri dio nale, dont la  plaine mon tréa laise est le cœur, 
et la par tie sep ten trio nale du ter ri toire. Les  régions du sud 
sont en effet glo ba le ment mieux pour vues en sols de qua lité 
que les  autres  régions et plus  choyées qu’elles par le cli mat 

qui leur  réserve une plus lon gue sai son végé ta tive. En outre, 
 depuis le xixe siè cle, la crois sance  urbaine a été plus mas sive 
dans la par tie méri dio nale que dans la par tie sep ten trio nale, 
ce qui a intro duit un puis sant fac teur de diver si fi ca tion du 
pay sage  agraire. Car la  grande  région de Montréal n’est pas 
seu le ment le cœur démo gra phi que du Québec, elle en est 
aussi le cœur agri cole.

Cette diver sité au sein du  domaine agri cole pa raît  encore 
plus mar quée si l’on prend en  compte  d’autres acti vi tés aux-
quel les se prê tent les pay sans hors l’agri cul ture pour assu rer 
leur sur vie. En effet, de tout temps, pour com plé ter leur 
 revenu, les  familles pay san nes ont su com bi ner au tra vail des 
 champs  d’autres acti vi tés, sur la ferme et à l’exté rieur de 
celle-ci : l’arti sa nat, la fabri ca tion tex tile, la coupe et le  sciage 
du bois, la pêche com mer ciale, le tra vail du cuir, la fabri ca tion 
de char bon de bois, pour en nom mer les plus fré quen tes. À 
 l’inverse, et le phé no mène n’est pas  encore dis paru, l’agri cul-
ture a été pra ti quée comme acti vité secon daire, pour un 
 revenu  d’appoint ou  d’autres con si dé ra tions, par une  frange 
non négli ge a ble de la popu la tion.

En même temps qu’ils cher chaient à assu rer la sur vie de 
l’exploi ta tion fami liale et l’ins tal la tion de leurs  enfants, les 
agri cul teurs se sont ajus tés au mar ché de dif fé ren tes maniè-
res : en adap tant la  nature et le  volume de leurs pro duc tions à 
la  demande, en aug men tant la super fi cie de leur ferme et en 
rele vant la pro duc ti vité de leur tra vail par le  recours à de nou-
veaux  moyens et à de nou vel les tech ni ques. C’est  l’impact de 
ce long pro ces sus sur le ter ri toire et dans la formation de 
celui-ci qu’il con vient ici de met tre en per spec tive.

Tel qu’il s’offre à nous aujourd’hui,  l’espace  agraire du 
Québec est le résul tat d’un long mou ve ment de con quête de 
ter res neu ves. Commencé il y près de qua tre siè cles, au début 
du Régime fran çais, ses der niè res pous sées se sont réper cu-
tées jusqu’aux  années 1940 et même 1950. Ce façon ne ment 
du pay sage est en soi une œuvre colos sale à  laquelle ont par-
ti cipé des  milliers de  familles pay san nes dans des con di tions 
tou jours dif fi ci les. 

Presque par tout au Québec où on s’est avisé de faire pro-
duire la terre pour nour rir les  humains et leurs éle va ges, il a 
d’abord fallu libé rer le sol d’un impo sant cou vert fores tier. 
Dans le lan gage com mun des Québécois, le mot colo ni sa-
tion a pris le sens d’occu per un ter rain  vierge afin d’y amor-
cer une exploi ta tion agri cole, et le mot colon, celui d’exploi-
tant pion nier. 

Faire de la terre : colo ni ser le ter ri toire
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Abattre les  arbres, arra cher les sou ches, brû ler les  débris 
végé taux, épier rer le sol et met tre en forme les  champs est un 
tra vail aussi long que fas ti dieux. Chaque nou velle par celle 
 ouverte à l’agri cul ture équi vaut au tra vail d’une vie  entière 
con sa crée à l’amé na ge ment du sol. Seuls à vrai dire cer tains 
pion niers de la der nière vague de colo ni sa tion en Abitibi-
Témiscamingue ont pu béné fi cier des  secours du  bélier méca-
ni que pour hâter et dimi nuer leur  labeur de défri cheurs. 

Selon l’état des lieux et le nom bre de bras qu’elle pou vait 
mobi li ser, il aura fallu à la  famille pay sanne qu’elle  s’acharne 
pen dant 15, 20 ans et même plus long temps pour pré pa rer à 
la cul ture une super fi cie d’une quin zaine d’hec ta res (une qua-
ran taine d’acres). Les  arbres abat tus  étaient pré cieu se ment 
con ser vés pour l’érec tion de la mai son, des bâti ments de 
ferme, des clô tures et pour cons ti tuer la  réserve de bois de 
 chauffage et de cons truc tion. Une à une, les sou ches  étaient 
arra chées avec le con cours d’un bœuf ou d’un che val, les plus 
gros ses exi geant un véri ta ble achar ne ment. Aussi,  durant les 
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pre miè res  années de défri chage, pour hâter la mise en cul-
ture, c’est entre de gros ses sou ches que sou vent se fai saient 
les pre miè res  semailles. Mieux  valait repor ter à plus tard 
l’enlè ve ment de ces obs ta cles pro fon dé ment enra ci nés afin 
de déga ger le plus rapi de ment pos si ble une super fi cie via ble 
pour l’unité fami liale. 

La vita lité de la  famille pay sanne, dont la forte fécon dité 
assu rait une des cen dance nom breuse, a joué un rôle essen tiel 
dans la for ma tion de l’écou mène. Non seu le ment les cou ples 
 devaient-ils pré pa rer la trans mis sion de leur exploi ta tion à un 
fils, mais de plus ils devaient aider à l’éta blis se ment  d’autres 
 enfants sur des ter res avoi si nan tes ou au loin. C’est ce mode 
de repro duc tion de la  famille pay sanne sur une base spa tiale 
élar gie qui a ali menté un cou rant con tinu de colo ni sa tion du 
ter ri toire jusqu’au xxe siè cle bien  engagé. Toutefois, la mar-
che vers les ter res neu ves ne pou vait suf fire seule à épon ger 
les excé dents démo gra phi ques engen drés par les  familles 
pay san nes. Une part de ceux-ci iront sou te nir la crois sance 
des  hameaux, des villa ges et des  villes, et nour ri ront même, 
entre les  années 1840 et 1930, un impor tant mou ve ment 
d’émi gra tion vers les États-Unis et les pro vin ces cana dien nes. 

Cependant, en dépit de la pres sion cons tante que la crois-
sance de la popu la tion des cam pa gnes fait peser sur le 
 domaine  agraire, les exploi tants évi tent de frac tion ner la 
ferme fami liale pour per met tre l’ins tal la tion des jeu nes géné-
ra tions en agri cul ture. Car en  réduire la super fi cie à la por tion 
con grue com pro met trait la capa cité même de la  famille à 
vivre de son tra vail de la terre. Au con traire, on obs erve plu tôt 
chez les agri cul teurs une ten dance à aug men ter la super fi cie 
des exploi ta tions, ce qui en soi ne fait qu’accroî tre le  besoin 
de ter res neu ves. Cet appé tit pour le fon cier a con duit la 
 famille pay sanne jusqu’aux mar ges de  l’espace cul ti va ble. 

En struc tu rant ainsi de nou veaux habi tats  ruraux à  l’échelle 
de vas tes ter ri toi res, la  famille pay sanne a été un puis sant 
 moteur de la crois sance démo gra phi que dans tou tes les 
 ré gions du Québec, à l’exclu sion bien  entendu de sa par tie 
nor di que rébar ba tive à l’agri cul ture. L’indus trie  allait trou ver 
dans cette pro li fi que popu la tion des cam pa gnes une abon-
dante main-d’œuvre, et la ville, des con tin gents nom breux de 
nou veaux  citoyens.

C’est sur les bords du Saint-Laurent que s’est amor cée la 
for ma tion de l’écou mène, dans le cadre sei  gneu rial  défini par 
la France pour orien ter le peu ple ment de sa colo nie d’Amé-
rique du Nord. Histo rique ment, l’amé na ge ment des  champs a 
d’abord pris forme dans la  grande  région de Québec. 
Graduel lement, l’ouver ture des ter res à l’agri cul ture a suivi 
l’axe du  fleuve vers Montréal. Au  moment de la Con quête, en 
1760, le  domaine  agraire offre  encore  l’aspect de deux ban-
des étroi tes de cha que côté du Saint-Laurent, l’occu pa tion du 
sol a  encore très peu péné tré l’inté rieur du pays le long des 
 affluents du  fleuve. 

Après la Conquête, les fran co pho nes con ti nue ront de four-
nir le plus grand nom bre de  colons en pro ve nance des  anciens 
 foyers de peu ple ment avec, ici et là, quel ques  apports aca-
diens, dans le bas du  fleuve et à quel ques  autres  endroits, près 
de Nicolet par exem ple. Mais avec le pas sage de  l’ancienne 
colo nie fran çaise sous la gou verne bri tan ni que, il fau dra doré-
na vant comp ter aussi avec de nou veaux  acteurs. Au fil des ans, 
le mou ve ment de colo ni sa tion du ter ri toire rece vra  l’apport de 
grou pes anglo pho nes : cer tains sui vent les gran des migra tions 
des popu la tions des îles bri tan ni ques,  d’autres remon tent 
 depuis la Nouvelle-Angleterre, et  d’autres  encore s’amè nent 
 depuis les actuel les pro vin ces cana dien nes de l’Atlantique. Ces 
 colons anglo pho nes, ins tal lés pour la  grande majo rité avant le 
 milieu du xixe siè cle, mar que ront de leur pré sence dura ble cer-
tai nes par ties du ter ri toire, prin ci pa le ment dans les Cantons de 
l’Est, dans l’Outaouais et dans le bas du  fleuve. 

lA ColonisAtion en ABitiBi-témisCAmingue, 1934.
Maurice Proulx, Office du film du Québec. Archives nationales du Québec, Québec.
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ouverture d’un lot de ColonisAtion Au xixe sièCle.
Plan of lots no 16 […] on the 12th concession of Clarendon, Alexander Alcock, 1842.

Archives nationales du Québec, Québec. E 9, Agriculture/Vieux dossiers, no 13.



Vers 1740, la super fi cie des ter res en cul ture cou vre un 
peu plus de 100 000 acres (envi ron 125 000  arpents) et déli-
mite un  domaine  agraire  encore bien ténu le long de l’axe 
lau ren tien. En  vérité, la plus  grande par tie de  l’espace  agraire 
qué bé cois sera struc tu rée après la Conquête, sous la pous sée 
démo gra phi que. Au début des  années 1830, le Québec 
 compte près de 50 000 exploi ta tions agri co les dont la super-
fi cie défri chée avoi sine 1 500 000 acres. Au cours des deux 
décen nies sui van tes, les chif fres font un bond impres sion-
nant. Vers 1850, on  recense un peu plus de 80 000 exploi-
tants agri co les, si l’on  exclut les pro prié tai res de  lopins de ter-
res, et la super fi cie  totale défri chée à des fins agri co les cou vre 
envi ron 3 150 000 acres. Un siè cle plus tard, le nombres des 
agri cul teurs a pres que dou blé et l’éten due  totale des défri-
che ments a triplé. Le début des  années 1940 indi que un som-
met his to ri que dans la pous sée du monde  agraire alors qu’on 
 recense près de 150 000 exploi tants agri co les. En fait, la 
 grande crise est venue ici  déjouer quel que peu le cours des 
cho ses en gon flant d’une ving taine de  milliers le nom bre 
d’agri cul teurs qui,  depuis le début des  années 1920, pla fon-
nait  autour de 130 000. Sans la crise, on  aurait sans doute 
 assisté à un  déclin de l’effec tif agri cole, une ten dance qui 
de vien dra irré sis ti ble après la  guerre.  D’ailleurs, c’est au début 
des  années 1920 que  l’espace défri ché  atteint le plus haut 
som met, un peu plus de 9 000 000 d’acres. 

À l’aune des ren de ments con tem po rains, les gains de pro-
duc ti vité agri cole sem blent bien lents avant 1950. Jusque-là, 
agran dir les exploi ta tions a cons ti tué une des prin ci pa les 
répon ses, sinon très sou vent la prin ci pale, à l’appel des mar-
chés. Au  milieu du xixe siè cle, la super fi cie  moyenne des 
exploi ta tions agri co les qué bé coi ses est d’envi ron 75 acres, 
assez pro che fina le ment de la super fi cie  moyenne d’avant la 

L’expan sion  agraire et la com mer cia li sa tion de l’agri cul ture au xixe siè cle  
et  durant la pre mière moi tié du xxe siè cle 

Conquête. Vers 1920, elle cou vre 125 acres. La  grande crise 
et le con texte de la Seconde Guerre mon diale  auront pour 
con sé quence de la main te nir à ce pla teau au cours des 
 années 1930 et 1940. En même temps qu’ils agran dis sent 
leur exploi ta tion, les agri cul teurs s’effor cent d’éten dre la 
super fi cie de terre qu’ils con sa crent à leurs tra vaux des 
 champs. Sous ce rap port, leur tra vail a été con si dé ra ble. De 
32 acres au  milieu du xixe siè cle, la par tie défri chée des fer-
mes qué bé coi ses est pas sée à 65 acres vers 1950. Cette pro-
gres sion de la par tie défri chée des exploi ta tions est le  meilleur 
 indice que nous ayons de l’inten si fi ca tion de l’agri cul ture. 

L’impor tance accor dée à quel ques gran des cul tures et à la 
pro gres sion de l’éle vage expli que pour l’essen tiel l’élar gis se-
ment con ti nue de l’exploi ta tion type sur une très lon gue 
 période. Sous le Régime fran çais, et  encore jusqu’au début du 
xixe siè cle, le blé,  céréale pan ifia ble par excel lence, a cons ti-
tué une domi nante de la pro duc tion des fer mes qué bé coi ses. 
Mais avec la mon tée des gran des  régions pro duc tri ces de blé 
de l’Amérique, l’Ontario en par ti cu lier, voi sine immé diate, les 
agri cul teurs qué bé cois en vien nent rapi de ment à rem pla cer la 
 grande  céréale par  d’autres cul tures. Le foin et  l’avoine, en 
par ti cu lier, pren nent alors beau coup d’impor tance au point 
de mono po li ser la plus  grande par tie de la super fi cie cul ti vée 
après 1850. Au  milieu du xixe siè cle, la part du foin dans 
 l’espace cul tivé est de l’ordre de 40 %, celle de  l’avoine de 
26 %. Durant la  seconde moi tié du xixe siè cle, les deux gran-
des cul tures con ti nuent leur exten sion dans  l’espace cul tivé : 
en 1900, les parts du foin et de  l’avoine sont res pec ti ve ment 
de 54 % et de 28 %. L’orge, les pom mes de terre et le sar ra-
sin occu pent aussi une part signi fi ca tive de l’ensem ble de la 
super fi cie cul ti vée  durant ce demi-siè cle. 
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Jusque vers 1840, la mar che des fran co pho nes vers les 
ter res neu ves pro gresse à l’inté rieur de  l’ancien cadre sei-
gneu rial. Puis, c’est le débor de ment  autour de celui-ci et au 
loin, en plu sieurs direc tions à la fois. Ce mou ve ment hors des 
sei gneu ries s’accom pa gne d’un  vibrant dis cours sur la colo ni-
sa tion du ter ri toire, qui  invite à éten dre l’agri cul ture comme 
mode d’exis tence jusqu’aux limi tes de  l’espace  agraire utile. Il 
 émerge dans les  années 1840 au  moment où on cons tate 
l’épui se ment de la  réserve de ter res dis po ni bles dans le 
 domaine sei gneu rial et les pre miers  signes de l’exode vers les 
États-Unis. L’objec tif de ce dis cours qu’enton nent à l’unis son 
les éli tes,  clergé en tête, est d’assu rer la sur vie col lec tive du 
 groupe fran co phone par l’appro pria tion la plus large du ter ri-
toire. L’his to rio gra phie a beau coup  insisté sur ce dis cours 
qu’elle a décor ti qué pour appré hen der une des gran des uto-
pies mobi li sa tri ces du xixe siè cle et des pre miè res décen nies 
du xxe siè cle.

Les fran co pho nes se répan dent dans les Cantons de l’Est et 
remon tent le long de l’Outaouais ; ils y fon dent des éta blis se-
ments à pro xi mité de  noyaux d’anglo pho nes qui les ont pré cé-
dés. Sur la rive nord du  fleuve, ils s’appro chent du  rebord des 
Laurentides et tis sent un long front pion nier  depuis les col li nes 
de Québec jusqu’à  l’arrière-pays de Montréal. Ils des cen dent 
aussi le long du  fleuve, sur son flanc sud sur tout où ils sui vent 
le lit to ral de la pénin sule gas pé sienne. En même temps, loin 
du  fleuve, ils amor cent le peu ple ment du Saguenay, puis à la 
fin du xixe siè cle, ils jet tent les bases d’un nou veau foyer de 
peu ple ment sur le bord du lac Témiscamingue. Enfin, au xxe 
siè cle, ils éla bo rent en Abitibi-Témiscamingue le der nier grand 
pan de l’écou mène agri cole qué bé cois. 

Cette der nière  période du mou ve ment de colo ni sa tion 
donne lieu  d’ailleurs à un vaste plan éta ti que d’occu pa tion du 
ter ri toire agri cole. Pour com bat tre les  effets de la lon gue crise 
éco no mi que des  années 1930, le Québec se fait direc te ment 
le maî tre d’œuvre d’une entre prise de peu ple ment agri cole. 
Usant de diver ses mesu res d’appui à la colo ni sa tion, il cher che 
alors à trans plan ter dans la nou velle  région une par tie de la 
popu la tion  urbaine dure ment éprou vée par le chô mage. Mais 
il n’y a pas que la  plaine abi ti bienne qui est tou chée par le 
 regain du mou ve ment de colo ni sa tion au cours des  années 
1930. Plusieurs  autres  régions y par ti ci pent, comme le Bas-
Saint-Laurent et le Saguenay.

L’ouver ture des ter res neu ves de l’Abitibi  signale la fin du 
long cycle de la colo ni sa tion agri cole du ter ri toire. Jamais les 
cam pa gnes qué bé coi ses  n’auront été aussi peu plées et  jamais 
les pay sa ges agrai res  n’auront fait recu ler  autant le cou vert 
fores tier. Alors même que ce der nier sur saut du peu ple ment 
colo ni sa teur sur vient, l’agri cul ture qué bé coise pour suit des 
trans for ma tions en pro fon deur qui bien tôt en chan ge ront 
radi ca le ment les prin ci pes de fonc tion ne ment. Comme 
Ringuet l’a jus te ment évo qué dans son roman Trente  arpents, 
des for ces, qu’incar nent la ville, l’indus trie,  l’attrait du moder-
nisme, sont à l’œuvre au début du xxe siè cle qui, len te ment, 
dés agrè gent la  vieille tra di tion ter rienne. Après la Seconde 
Guerre mon diale, l’agri cul ture pa raît si inti me ment inté grée 
au sys tème éco no mi que qu’il ne con vient plus de par ler de 
pay san ne rie pour dési gner les exploi tants agri co les, qu’on 
trou vera mieux appro prié de pré sen ter comme des pro duc-
teurs agri co les.
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 l’espace cul tivé,  entraîné par la pro gres sion de l’éle vage 
bovin. En 1950, le foin  occupe à lui seul 62 % de  l’espace cul-
tivé,  l’avoine en acca pare 24 %, en recul de 4 %  depuis le 
début du siè cle. 

Bien que l’éle vage du mou ton con ti nue de décli ner  durant 
la pre mière moi tié du xxe siè cle — il sera  réduit de moi tié —, 
la  charge ani male dans les exploi ta tions con naît  encore un 
net accrois se ment. Le nom bre de  vaches lai tiè res aug mente 
de moi tié alors que celui des porcs est mul ti plié par deux et 
demi. Tiré par la  demande  urbaine, l’éle vage por cin fait alors 
sa  grande per cée. Le nom bre moyen de  vaches lai tiè res, sur 
les fer mes qui se con sa crent à cet éle vage, est passé de cinq à 
douze. Ici  encore le chan ge ment  d’échelle est signi fi ca tif de 
l’évo lu tion de l’agri cul ture qué bé coise du pre mier demi-siè cle. 
Tout comme  d’ailleurs l’essor  rapide de l’éle vage de  volailles : 
3 000 000 de têtes recen sées en 1890, plus de 10 500 000 en 
1951. 

L’agran dis se ment des ter res, la mar gi na li sa tion  rapide du 
blé, l’essor de gran des cul tures comme le foin et  l’avoine, 
l’alour dis se ment de la  charge ani male, voilà  autant d’indi ca-
tions d’une agri cul ture qui s’est pas sa ble ment trans for mée 
 depuis les pre miè res décen nies du xixe siè cle. Ce pro ces sus de 
com mer cia li sa tion de l’agri cul ture est lui-même por teur d’un 
mou ve ment de moder ni sa tion des pra ti ques agrai res, un 
mou ve ment qui cher che à s’affir mer au xixe siè cle et qui 
gagne en pro fon deur au siè cle sui vant. 

Modifier les pra ti ques agrai res est une pré oc cu pa tion 
 ancienne au Québec, par ti cu liè re ment après la Conquête, 
lors que le Québec com mence à être tou ché par les idées 
nou vel les que pro page la révo lu tion agri cole qui a cours en 
Europe. La com mu nauté anglo phone, qu’ali mente le cou rant 
migra toire, joue pen dant plu sieurs  années un rôle pré cur seur 
dans la valo ri sa tion des nou veaux  savoirs et des nou vel les 
maniè res de faire. Toutefois, c’est véri ta ble ment au cours des 
 années 1830 que com mence à s’orga ni ser au Québec un 
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L’impor tance  accrue accor dée au foin et à  l’avoine entre 
1850 et 1900 cor res pond à une pré sence ani male gran dis-
sante dans  l’espace  agraire qué bé cois, que  signale  d’ailleurs 
le doublement de la super fi cie en pâtu rage. Les mou tons 
demeu rent nom breux, mais, en 1900, on ne dénom bre pas 
plus de têtes qu’il y en avait 50 ans plus tôt, soit envi ron 
650 000. C’est que  depuis 1870, cet éle vage est en  déclin et 
a déjà perdu 250 000 têtes. La crois sance est  ailleurs, du côté 
des bêtes à cor nes et des porcs, les deux  grands éle va ges 
 reliés à la com mer cia li sa tion de l’agri cul ture qué bé coise. 
Durant les der niè res décen nies du xixe siè cle, la pro duc tion 
lai tière  émerge comme la nou velle  grande spé cia lité de l’agri-
cul ture qué bé coise,  laquelle s’ouvre à la pro duc tion mas sive 
du  beurre et du fro mage, dont une large par tie est écou lée à 
l’étran ger, en Grande-Bretagne. Entre 1850 et 1900, le nom-
bre de  vaches lai tiè res passe d’en vi ron 300 000 têtes à un peu 
plus de 750 000. Cepen dant, vu le grand nom bre d’exploi-
tants, la pré sence de cel les-ci sur les fer mes reste, somme 
toute,  encore limi tée, si on  oublie cer tains  grands éle veurs qui 
pos sè dent un chep tel important. Au début du xxe siè cle, on 
ne  recense tou jours que cinq  vaches lai tiè res en  moyenne par 
exploi ta tion. Quant à l’éle vage por cin, il passe de 250 000 
têtes à 400 000  durant la même  période. La  demande 
 urbaine à la  hausse et la nou velle abon dance du petit lait de 
vache donné en nour ri ture aux bêtes favo ri sent la mon tée de 
cet éle vage.

Au cours de la pre mière moi tié du xxe siè cle,  l’avoine et le 
foin, les deux gran des cul tures du xixe siè cle, con ser vent leur 
impor tance rela tive dans  l’espace cul tivé, avec quel ques 
nuan ces cepen dant. La super fi cie glo bale occu pée par 
 l’avoine aug mente un peu jus que vers 1920, mais elle reste 
sta ble pen dant la tren taine  d’années qui suit. Il en va autre-
ment du foin qui  accroît sans flé chir son  emprise dans 
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mou ve ment agro no mi que prô nant la trans for ma tion de 
l’agri cul ture par l’appli ca tion de nou vel les con nais san ces. 
William Evans, un immi gré irlan dais, et Joseph-Xavier 
Perreault  publient alors, l’un et l’autre, un  traité d’agro no mie 
et jet tent les bases d’une  presse agri cole qui s’enracine rapi-
dement. Cette époque voit éga le ment sur gir quel ques socié-
tés d’agri cul ture qui ser vent d’appui au mou ve ment agro no-
mi que. Il man que néan moins à celui-ci une  assise essen tielle 
à sa con so li da tion : une base d’ensei gne ment agri cole. Il en 
sera doté au cours des  années 1850 et 1860, avec l’ouver-
ture des pre miè res éco les d’agri cul ture, dont celle de Sainte-
Anne-de-la-Pocatière. 

Ce mou ve ment agro no mi que, qui s’orga nise et  trouve des 
 relais dans tous les corps  sociaux et les orga nes de l’État, pose 
un  regard répro ba teur sur les pra ti ques agrai res et  appelle de 
tous ses vœux à la moder ni sa tion de l’agri cul ture. Son dis-
cours peut sem bler en con tra dic tion avec l’autre grand dis-
cours que les mêmes éli tes tien nent sur la mis sion colo ni sa-
trice. Il n’en est pour tant pas ainsi, du moins pas avant le 
 milieu du xxe siè cle. 

Le dis cours sur la moder ni sa tion de l’agri cul ture que pro-
page pen dant des décen nies et avec une égale insis tance le 
mou ve ment agro no mi que  invite à trans for mer les pra ti ques 
agrai res pour accé lé rer la com mer cia li sa tion de l’agri cul ture. 
Le but avoué en est de rele ver le  niveau d’exis tence de la 
popu la tion des cam pa gnes et de l’aider à affron ter la con-
cur rence des  autres agri cul tures à l’affût de nou veaux mar-
chés. Il ne remet pas pour  autant en ques tion l’agri cul ture 
comme sou tien d’un genre de vie dis tinct de celui de la ville, 
pas plus qu’il ne dés ap prouve la  vision agra rienne sur 
 laquelle se fonde la mis sion sal va trice de la colo ni sa tion. 
Pragmatique avant tout, le dis cours sur la moder ni sa tion de 
l’agri cul ture est tout aussi repré sen ta tif de l’état  d’esprit des 
éli tes de l’épo que que le dis cours qu’elles tien nent sur la 
colo ni sa tion. Jusqu’aux  années 1950, elles   recourront à ces 
deux dis cours comme à deux for mes com pa ti bles de repré-
sen ta tion du deve nir de la  nation. 
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Après l’adop tion du régime con fé dé ra tif en 1867, l’État 
fédé ral et le Québec adop tent dif fé ren tes  actions pour sti mu-
ler et orien ter le déve lop pe ment agri cole et aussi pour sou-
met tre la pro duc tion à cer tai nes  règles, au nom de la santé 
publi que et des impé ra tifs du mar ché. Ils met tront jusqu’au 
 milieu du xxe siè cle pour édi fier un sys tème effi cace de con-
trôle et de sou tien de la pro duc tion agri cole.  

Toute une struc ture d’enca dre ment des agri cul teurs et de 
sou tien au déve lop pe ment agri cole se cons ti tue gra duel le-
ment  durant le der nier tiers du xixe siè cle, où inter agis sent 
for mel le ment ou de  manière  tacite l’État, les  milieux de la 
 presse et de l’ensei gne ment agri co les, le  clergé, incon tour na-
ble, qui  assume un rôle de média tion cul tu relle de pre mier 
plan au sein d’un monde rural  encore mas si ve ment illet tré. 
Les socié tés et les asso cia tions se mul ti plient rapi de ment. 
Parmi cel les-ci, il y a les sociétés d’agri cul ture de comté, lieu 
de ral lie ment des for ces agri co les régio na les, qui, entre  autres 
cho ses, orga ni sent des expo si tions agri co les. À  l’échelle 
 locale, on tro uve aussi les cercles agri co les qui s’occu pent de 
faire venir dans les cam pa gnes des con fé ren ciers et qui 
s’effor cent de dif fu ser  auprès des cul ti va teurs de l’infor ma tion 
agro no mi que. Aux côtés des sociétés d’agri cul ture de comté 
et des cercles agri co les, s’ajou tent des regrou pe ments de pro-
duc teurs spé cia li sés, dont le plus impor tant est la Société 
d’indus trie lai tière. Fondée en 1882, elle a pour man dat 
« l’amé lio ra tion de l’indus trie du  beurre et du fro mage et de 
tou tes les cho ses qui se rat ta chent à cette indus trie ». Elle 
sera le lieu  d’action d’un impo sant aréo page repré sen ta tif des 
prin ci pa les for ces poli ti ques et civi les. Par  ailleurs, les pre miè-
res coopé ra ti ves rura les  voient le jour  durant les deux der niè-
res décen nies du xixe siè cle. De ce long bouillon ne ment asso-
cia tif naî tra le mou ve ment du syn di ca lisme agri cole, une force 
 majeure avec  laquelle l’État devra dés or mais comp ter. Le 
mou ve ment com mence à  frayer sa voie au cours des pre miè-
res décen nies du xxe siè cle. Après de longs tiraille ments, il 
 trouve enfin son unité en 1924 avec la fon da tion de l’Union 
des cul ti va teurs catho li ques (UCC) (deve nue en 1972 l’Union 
des pro duc teurs agri co les (UPA)). Lancé en 1929, le jour nal La 
terre de chez nous en sera  l’organe. 
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L’inter ven tion de l’État fédé ral et de l’État qué bé cois dans 
la  sphère agri cole se pré cise un peu plus à l’appro che du xxe 

siè cle. Ils implan tent alors les pre miers éta blis se ments voués à 
l’exper tise et à la recher che, comme la sta tion expé ri men tale 
et le labo ra toire de chi mie de Saint-Hyacinthe  ouverts en 
1888. Soucieux de valo ri ser l’agri cul teur du nou veau type, 
l’État qué bé cois ins ti tue en 1890 le con cours du  mérite agri-
cole, grand  rituel de recon nais sance des cul ti va teurs per for-
mants et rigou reux. Juste avant le pre mier con flit mon dial, il 

res serre sa ges tion de l’amé-
na ge ment rural notam ment 
en intro dui sant un pre mier 
clas se ment des sols agri co les 
et en  créant la fonc tion 
d’agro nome de comté, un 
ser vice pro fes sion nel des tiné 
à épau ler le tra vail des agri-
cul teurs. Depuis le xixe siè cle, 
les agri cul teurs  n’avaient 
cessé de se plain dre du dif fi-
cile accès au cré dit. Le pre-
mier, l’État fédé ral crée en 
1927 une  agence de cré dit 
agri cole. En 1936, en  pleine 
crise éco no mi que, le Québec 

fonde sa pro pre  agence de cré dit agri cole. Enfin, après des 
 années de reven di ca tion du syn di ca lisme agri cole, et après 
tou tes les  autres pro vin ces cana dien nes, il con sent à adop ter 
en 1956 une pre mière loi de mise en mar ché. 

On con naît  encore bien mal le pro ces sus de moder ni sa-
tion, c’est-à-dire fon da men ta le ment le chan ge ment tech ni-
que et orga ni sa tion nel qui a cours dans l’agri cul ture qué bé-
coise avant les  années 1950. L’his to rio gra phie fait état d’une 
amé lio ra tion de l’équi pe ment pro duc tif des fer mes dès le xixe 
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Après la Seconde Guerre mon diale, l’éco no mie qué bé-
coise entre prend une nou velle phase d’expan sion et l’agri cul-
ture  amorce une pro fonde muta tion. Jusque vers 1950, le 
monde agri cole put se repro duire sur une base tou jours plus 
large, aug men tant à la fois son effec tif et le  domaine  agraire. 
Après la  guerre, cette ten dance his to ri que  s’inverse et le 
monde agri cole pour sui t sa repro duc tion  sociale sur une base 
de plus en plus  ré duite, dimi nuant son effec tif et son  emprise 
spa tiale sur le ter ri toire. 

 Dans ce nou veau con texte qu’inau gure l’après- guerre, les 
ancien nes repré sen ta tions du monde rural ne tien nent plus. 
Les dis cours sur la moder ni sa tion de l’agri cul ture et sur la mis-
sion colo ni sa trice, que, jus que-là, les éli tes  avaient cher ché à 
har mo ni ser, pa rais sent dés or mais fran che ment incom pa ti-
bles, sur tout  auprès des nou veaux grou pes  so ciaux qui mon-
tent à  l’assaut des ins ti tu tions civi les et des appa reils de l’État 
et qui ne  voient l’ave nir que sous l’angle d’une moder ni sa tion 
accé lé rée de toute la  société. 

Battue en brè che par les nou vel les éli tes qui font la 
Révolution tran quille, la  vieille  vision agra rienne du monde 
rural  implose. Il n’y a plus de ter res neu ves à con qué rir. L’agri-
cul ture cesse d’être per çue comme le sup port maté riel d’un 
genre de vie pour être assi mi lée à un sim ple  rouage de l’éco-
no mie  moderne diver si fiée. Le gain de pro duc ti vité en est 
l’ob jec tif pri mor dial,  absolu. Dès lors, les exploi ta tions peu 
per for man tes n’ont plus leur place, et mieux vaut, affi che-
t-on, pen ser qu’elles puissent dis pa raître pour permet tre 
l’inté gra tion la plus pous sée de la pro duc tion agri cole au sys-
tème éco no mi que.  L’action du Bureau d’amé na ge ment de 
l’est du Québec (BAEQ), un orga nisme  public d’amé na ge-

L’agri cul ture con tem po raine,  depuis 1950 :  
inté gra tion pous sée au mar ché et con trac tion du  domaine agri cole

ment du ter ri toire créé au début des  années 1960, est indi ca-
tive de la nou velle  vision des cho ses. Inspirés et diri gés par des 
uni ver si tai res, les tra vaux du BAEQ, au nom du  réalisme et de 
 l’esprit scien ti fi que, récla me ront rien de moins que la fer me-
ture d’un cha pe let de parois ses dites mar gi na les du Bas-Saint-
Laurent et de la Gaspésie. Et l’État s’exé cu tera. 

La muta tion de l’agri cul ture est  rapide et d’une  ampleur 
pro di gieuse. Pour sur vi vre dans une éco no mie étroi te ment 
inté grée, les exploi tants doi vent pro duire davan tage et à 
 meilleur  compte. C’est-à-dire agran dir  encore leur ferme, 
élar gir leur chep tel et recou rir à des  moyens de pro duc tion 
tou jours plus effi ca ces et  coûteux (équi pe ments, nour ri ture 
pour ani maux, soins vété ri nai res, etc.). De plus en plus dépen-
dan tes du sys tème indus triel et du finan ce ment  externe pour 
leur pro duc tion, de plus en plus con train tes par la régle men-
ta tion éta ti que et les pres sions du mar ché, les exploi ta tions 
agri co les doi vent être  gérées comme des entre pri ses éco no-
mi ques de  petite dimen sion. Cette  course à la pro duc ti vité 
avive la con cur rence entre les pro duc teurs et accen tue le 
mou ve ment de spé cia li sa tion. Comme la pro duc tion agri cole 
glo bale peut être aug men tée en fai sant appel à un nom bre 
tou jours plus fai ble d’exploi tants, l’agri cul ture fonc tionne bon 
an mal an avec un sur plus d’effec tifs. Pour cer tai nes pro duc-
tions comme le lait, l’État cher chera à con te nir le  volume pro-
duit en impo sant des limi tes aux pro duc teurs (la Commission 
cana dienne du lait, créée en 1965, intro duit les quo tas et 
offre des sub ven tions). Incapables de tenir, de nom breux 
exploi tants, déclas sés éco no mi que ment ou qui ne trou vent 
pas de solu tion à leur pro pre rem pla ce ment,  seront éjec tés de 
la  sphère de pro duc tion agri cole. 
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siè cle,  durant la  seconde moi tié sur tout, grâce à des adap ta-
tions et à des inno va tions méca ni ques. Par  ailleurs, une pré-
sence ani male plus impo sante sur les fer mes se tra duit par 
une  meilleure fer ti li sa tion natu relle des sols, ce qui en soit 
favo rise de  meilleurs ren de ments là où se con cen tre le chep-
tel. À cer tains  endroits, en plus de  l’engrais ani mal, on a 
 recours aux  algues de mer et à des  apports argi leux, le mar-
nage, pour amen der les sols. C’est néan moins seu le ment à 
comp ter des  années 1920 qu’on aura  recours mas si ve ment 
aux  engrais chi mi ques. Et le trac teur qui  allait tel le ment modi-
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fier le tra vail de la terre  s’impose, lui aussi, assez 
tar di ve ment sur les fer mes qué bé coi ses ; son usage 
se  répand après la Seconde Guerre mon diale. Plus 
pré oc cu pés de trans port que de moto ri sa tion dans 
les  champs, les cul ti va teurs qué bé cois ont d’abord 
 choisi, deux décen nies plus tôt, le  camion aux usa-
ges  variés comme le cou plage d’une roue d’entraî-
ne ment et une scie, avant de jeter leur  dévolu sur 
le trac teur. Il faut tenir  compte aussi d’une ges tion 
amé lio rée des cul tures et des chep tels : cela se sent 
assez bien déjà au début du xxe siè cle. 

Par un enchaî ne ment des peti tes avan cées, 
l’agri cul ture qué bé coise pro gresse  depuis le  milieu 
du xixe siè cle jus que vers le  milieu du xxe siè cle, en 
dépit de mau vai ses con jonc tures qui pério di que-

ment vien nent la frap per et la ralen tir. Vers 1920, donc avant 
la  période d’excep tion que cons ti tuent les  années de la 
 grande crise et cel les du  second con flit mon dial, plu sieurs 
con di tions sont  réu nies pour accé lé rer les gains de pro duc ti-
vité du tra vail des agri cul teurs qué bé cois. Les  années 1930 et 
1940 met tront un frein à cet élan en pré pa ra tion. Convenons 
donc que cette lon gue évo lu tion de l’agri cul ture qué bé coise, 
 depuis  grosso modo le pre mier tiers du xixe siè cle, s’est 
dérou lée sans  grands à-coups. Au tour nant des  années 1950, 
les gran des per tur ba tions sont à venir.
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Aux côtés de l’exploi ta tion fami liale qui  de meure soli de-
ment implan tée se pro file un véri ta ble capi ta lisme  agraire, 
une forme  ancienne déjà ren con trée au xixe siè cle, mais qui 
prend main te nant une place net te ment plus  grande dans cer-
tai nes pro duc tions. Par exemple, la cul ture maraî chère dans la 
 région de Montréal donne lieu  depuis plu sieurs  années à 
l’embau che de nom breux sala riés étran gers trans por tés par 
auto bus  depuis la métro pole et la pro duc tion por cine est 
investie par de gran des entre pri ses en dif fé ren tes  régions.

De seu le ment 125 acres en 1950, la super fi cie  moyenne 
des exploi ta tions agri co les du Québec se monte à 200 acres 
vers 1976, alors que leur par tie défri chée passe de 65 acres à 
115 acres. À l’aube des  années 1990, la super fi cie  moyenne 
des fer mes est de l’ordre de 225 acres et la par tie défri chée, 
de 130 acres. Pendant que les exploi ta tions sont agran dies, le 
nom bre d’exploi tants subit, lui, des cou pes radi ca les. De 1950 
à 1975, le nom bre d’exploi ta tions  recule de 134 000 à une 
cin quan taine de  milliers alors que l’éten due glo bale défri chée, 
d’un peu moins de 9 000 000 d’acres fond jusqu’à 6 000 000 
envi ron. Entre 1940 et 1975, soit sur une  période de 35 ans, 
le Québec perd les 2/3 de ses fer mes et le 1/3 de sa super fi cie 
défri chée. Et les der niè res décen nies de ce siè cle  voient 
 encore se  réduire l’effec tif agri cole et se con trac ter le pay sage 
 agraire. En 1991, il res tait un peu moins de 40 000 exploi ta-
tions  offrant une super fi cie défri chée d’envi ron 4 500 000 
acres : la moi tié du som met his to ri que de 1920. 

Un impor tant réamé na ge ment des gran des pro duc tions 
carac té rise la  grande muta tion de l’agri cul ture qué bé coise 
d’après 1950. La super fi cie con sa crée à  l’avoine  régresse. Le 
rem pla ce ment du che val par l’auto, le  camion et le trac teur 
expli que pour une bonne part ce recul. Comme au siè cle der-
nier, la  grande pro duc tion végé tale du xxe siè cle, c’est le foin, 
en rai son de la pro gres sion de l’éle vage bovin. En 1950, le 
foin  occupe à lui seul 60 % de  l’espace cul tivé,  l’avoine, la 
moi tié moins. Au début des  années 1990, le foin  occupe tou-
jours plus de la moi tié de  l’espace cul tivé, tou te fois, le maïs 
tient main te nant la  seconde place,  devant l’orge suivi de 
 l’avoine. En ce qui a trait aux pro duc tions ani ma les, l’éle vage 
de porcs et de  volailles con naît une forte pro gres sion après 
1950. Par con traste, l’éle vage bovin pour suit un temps une 
fai ble aug men ta tion et  décline à par tir de 1976, pas sant de 
1 706 000 têtes à 1 368 000 têtes en 1991. Cette dimi nu tion 
sen si ble du chep tel bovin est un effet de l’aban don mas sif 
d’exploi ta tions agri co les, de la con cen tra tion de cette acti vité 
sur de gran des exploi ta tions et, insis tons bien, du for mi da ble 
relè ve ment de la pro duc tion de lait par vache. Depuis le 
 milieu du xixe siè cle, la pro duc tion  moyenne par unité a été 
mul ti pliée plus ou moins par qua tre. De moins en moins nom-
breu ses,  autour de 15 000 au début des  années 1990, les 
fer mes lai tiè res impres sion nent aujourd’hui par  l’ampleur de 
leur chep tel qui s’éva lue en dizai nes de bêtes, voire en cen tai-
nes de têtes chez les plus gros éle veurs. L’éle vage bovin repré-
sente tou jours une force  majeure pour l’agri cul ture qué bé-
coise, pour la pro duc tion lai tière sur tout. Le Québec  domine 
la pro duc tion cana dienne de lait et de crème dont il reven di-
que près de 40 %. Mais l’éle vage de  bovins est aujourd’hui 
 devancé, en nom bre de bêtes, par l’éle vage por cin qui  atteint 
les trois  millions de têtes. L’essor de l’éle vage por cin, vive ment 
sti mulé par l’expor ta tion, est un des prin ci paux  aspects de la 
trans for ma tion de l’agri cul ture qué bé coise con tem po raine. 
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Toutes les  régions agri co les ont été tou chées par le mou ve-
ment de con trac tion de l’écou mène. Mais c’est sur les mar ges 
du ter ri toire, sur les der niers  fronts pion niers, que la  déprise 
agri cole s’est fait le plus sen tir. Le mou ve ment à  rebours a eu 
pour effet de recen trer de plus en plus l’agri cul ture sur les ter-
res de la val lée lau ren tienne et plus par ti cu liè re ment sur cel les 
de  l’ancien péri mè tre sei gneu rial.  L’impact de ce pro ces sus de 
recen trage de l’agri cul ture  autour de son cœur his to ri que est 
 majeur. Des zones entiè res, notam ment en Abitibi-
Témiscamingue et en Bas-Saint-Laurent-Gaspésie, sont ébran-
lées par la  déprise agri cole qui sape leur base démo gra phi que. 
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Depuis les  années 1950, un autre phé no mène a pesé lour-
de ment sur l’évo lu tion de l’agri cul ture : l’exten sion de la 
forme  urbaine dans le pour tour de plus en plus large des cen-
tres  urbains prin ci paux, et tout spé cia le ment dans la  grande 
 région mon tréa laise. Depuis tou jours, c’est forcé, pour croî tre 
la ville qué bé coise s’est fait ava leuse de ter res. Jusqu’après la 
Seconde  Guerre mon diale, le déve lop pe ment  urbain plu tôt 
con cen tré avait  encore peu  entamé le poten tiel agri cole du 
Québec. Il en va autre ment  depuis les  années 1950. Les trans-
ports moder nes, et au pre mier chef l’auto, ont favo risé un 
déve lop pe ment  urbain décon cen tré et la dif fu sion de la forme 

 urbaine de plus en plus loin, si bien qu’au cœur de 
 l’espace  agraire, l’agri cul ture a subi les  assauts de 
la colo ni sa tion  urbaine, la plu part du temps sur 
fond de spé cu la tion fon cière. À qui sait atten dre, le 
lotis se ment de gran des ter res agri co les est une 
acti vité qui peut être extrê me ment lucra tive, sur-
tout en  période d’éta le ment accé léré des acti vi tés 
urbai nes. Tardivement, à la fin des années 1970, 
par une loi de pro tec tion des sols, le Québec a 
tenté de ralen tir l’inva sion des ter res agri co les par 
la marée des cita dins de ban lieues, avec un suc cès 
tout rela tif, il faut bien le dire, comme le mon tre la 
pro gres sion con ti nue des gran des cou ron nes péri-
ur bai nes, non seu le ment  autour des deux  grands 
cen tres, Montréal et Québec, mais aussi  autour des 
cen tres inter mé diai res, Trois-Rivières, Hull, 
Sherbrooke et Chicoutimi. 

Les pres sions du monde  urbain sur  l’espace 
 agraire, la pol lu tion engen drée par le  recours 
mas sif aux  engrais chi mi ques et les  rejets de gran-
des con cen tra tions ani ma les, l’éro sion pro vo quée 
par un drai nage agres sif des ter res, la coha bi ta-
tion pas tou jours har mo nieuse entre les pro duc-
teurs agri co les sou cieux d’opti mi ser leur pro duc-
tion et les nou veaux cita dins  amants des cou leurs 
et des for mes de la cam pa gne, mais au demeu-
rant peu tolé rants  envers ses  odeurs, font de 
l’agri cul ture con tem po raine un enjeu envi ron ne-
men tal de prime impor tance.
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